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De l’évidence à l’évidement. Trajectoire de
l’image poétique dans l’œuvre de Roger
Gilbert-Lecomte
Corentin Bouquet
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La représentation aux fondements du langage

TEXTE

Dans une lettre datée du 8 juin 1926, le jeune René Daumal présente à
Maurice Henry le collectif auquel il appar tient :

1

Il faut une étiquette à ce groupe, pensâmes- nous, pour affirmer son
exis tence à la face des hommes – Pure ment, sans raison, ce fut :
« patro nage de Simpliste » Simplistes. Nul sens à cher cher à ce mot –
Pour tant, il y a peut- être là quelque analogie avec cet état d’enfance
que nous recher chons – un état où tout est simple, facile. Évident :
évasion – évidem ment : ce qui s’évide en moi : m’y évader 1.

Analogue en bien des points à son contem po rain surréa liste, le
simplisme regroupe entre 1922 et 1927 quatre élèves du lycée de
Reims, Roger Vailland, Robert Meyrat, René Daumal et Roger
Lecomte, tous unis dans la recherche d’un état supé rieur de l’esprit.
Derrière le style potache propre à leur jeune âge, les quatre
« phrères » (comme ils se dési gnaient) se démarquent rapi de ment de
leurs cama rades d’école par la quête d’une connais sance intui tive
dissipée après l’enfance, grâce à laquelle ils pour raient s’évader de
leur conscience et appré hender l’univers dans son inté gra lité. Cette
ouver ture de l’être passe notam ment par la multi pli ca tion des
états‐limites, du rêve lucide à la roulette russe, en passant par
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l’intoxi ca tion à l’opium ou au tétra chlo rure de carbone. À ce titre, loin
d’assurer un quel conque récon fort dans un paradis arti fi ciel, la prise
de psycho tropes relève davan tage chez eux d’une ampli fi ca tion des
capa cités visuelles et audi tives qui induit à son tour l’alté ra tion des
facultés de compréhension 2. Par une telle expé rience, ces simplistes
agissent en faveur d’un décen tre ment des percep tions afin de
s’affran chir des limites de la « pensée humaine normale », avec tout
ce que le terme « normal » peut avoir de rationnel et de clas si fi ca‐ 
teur : ce qui est vu et entendu dépasse ce qui est norma le ment perçu
par l’esprit humain dans un raison ne ment «  supra- logique  ». Cette
pers pec tive synes thé sique motive de fait la possi bi lité d’un état en
dehors de soi, en dehors de la vie et qui, s’il est «  impos sible à
traduire  », condense dans son absence verbale un réel compris
comme le fond trans cen dantal du vrai  : «  Je reconnaissais la vérité
que j’avais connue depuis toujours, je m’éveillais à cette vérité 3. »

Une notion revient en parti cu lier dans la corres pon dance des auteurs
rémois pour quali fier ce senti ment de vérité, de mise en présence du
réel : l’évidence, qui renvoie d’ordi naire, dans la réalité concrète, à ce
qui est immé dia te ment assi milé par les sens comme vrai. Dans
son essai Traver sées du quotidien, Michael Sherin gham s’appuie sur le
Traité de  l’évidence du philo sophe Fernando Gil pour en rappeler la
dimen sion perfor ma tive, en cela qu’elle passe par «  une inten si fi ca‐ 
tion des données linguis tiques et senso rielles géné rées par les
processus de compré hen sion et de perception 4 ». En d’autres termes,
le senti ment d’évidence appa raît comme un processus actif qui guide
les sens et donne à voir ce qui est en réalité déjà présent : une vision
pano ra mique orientée vers la vérité, qui signale plus qu’elle ne trans‐ 
forme le réel dans une «  opéra tion  hallucinatoire 5  ». C’est à ce
moment précis que le méca nisme d’atten tion extrait le sujet de
lui‐même et que

3

l’opéra tion qui produit le senti ment d’évidence nous éloigne de notre
moi singu lier, pour nous amener à l’impres sion d’une parti ci pa tion
plus large au cours des choses, au sein d’une tota lité de relations 6.

Par une alerte atten tion nelle, le monde indif fé rencié se déchire pour
porter à l’évidence ce qui est transcendantal.
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Toute fois, s’il y a présen ta tion d’un réel dans la mesure où les percep‐ 
tions signalent ce qui est là, sa repré sen ta tion pose problème pour les
simplistes : comment rendre compte de cette expé rience si ce qui est
perçu relève par essence de l’intra dui sible, de l’innom mable ? Afin de
contourner cette diffi culté initiale, s’impose la néces sité d’inscrire
cette expé rience vécue au sein d’un projet d’écri ture qui déca le rait les
moda lités de l’évidence au domaine poétique. La paru tion du premier
numéro de la revue Le Grand Jeu en 1928, si elle met fin à l’aven ture
du simplisme, concré tise néan moins cette ambi tion en réunis sant de
nouveaux «  tech ni ciens du  désespoir 7  » autour des rédac teurs en
chef René Daumal et Roger Lecomte, entre- temps devenu Roger
Gilbert‐Lecomte. Ce dernier est présenté par René Daumal comme le
seul qui «  sans aucun doute possible, ait exac te ment  compris 8  »,
cette présen ta tion holis tique de l’univers dans l’expé rience de
l’asphyxie, au point de sombrer dans une addic tion qui l’emporta en
1943. Il n’hésite d’ailleurs pas à définir la revue comme un groupe
d’hommes « dont la seule recherche est une évidence absolue, immé‐ 
diate, impla cable, qui a tué pour toujours en eux toute
autre  préoccupation 9  ». Cette profes sion de foi, en confir mant la
conti nuité du projet entre le simplisme et Le Grand Jeu, signale toute‐ 
fois la néces sité de passer de la recherche d’un état‐limite à celle
d’une forme- limite du langage 10.

5

L’explo ra tion réac tua lisée de cet «  en- dehors  » se concré tise par la
publi ca tion de son  recueil La Vie l’Amour la Mort le Vide et le  Vent.
Point de rencontre du « rire d’un “mauvais vivant” » et du « mauvais
goût en  1933 11  », les nombreux poèmes de l’œuvre mobi lisent des
images poétiques qui célèbrent l’évidence par leur capa cité de
signaler et d’appro fondir la présence du réel en réac ti vant et conser‐ 
vant simul ta né ment les multiples signi fi ca tions possibles d’un mot. À
partir de cet ouvrage, il s’agira de déter miner comment la pratique de
l’évidence revient à être pensée comme l’évide ment du signifié
norma le ment admis.

6

Pour cela, le poète conçoit l’image poétique comme incar na tion
néga tive du monde, capable d’exprimer en son creux les poten tia lités
formelles qui jaillissent dans l’écla te ment de la repré sen ta tion située.
À l’échelle du poème, ce surgis se ment est permis au détour d’une
infrac tion syntaxique qui recon duit la signi fiance de l’image à la
lumière d’une circons tance perpé tuel le ment renou velée. Depuis cette
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béance dans le processus repré sen ta tionnel point alors le vide, perçu
comme tout, que réin vestit l’atten tion à l’origine du senti ment
d’évidence. Semblable à la photo gra phie, l’image sort alors du cadre
réfé ren tiel et mobi lise tout un hors‐champ que dyna mise ensuite la
conscience. De ce premier constat trans pa raît l’établis se ment d’un
fonc tion ne ment double de la démarche éviden tielle : le poète devient
démiurge au sens où il dévoile le fonc tion ne ment origi naire de la
langue qui relance la repré sen ta tion dans son dépas se ment  ; la
conscience «  recon naît  » cette parole perdue et s’élève dans une
démarche épipha nique. Pour rendre compte de cette nouvelle théorie
de la connais sance, Roger Gilbert‐Lecomte appelle enfin à l’établis se‐ 
ment d’une nouvelle rhéto rique à même d’exposer cette mani fes ta‐ 
tion supé rieure du mot. L’image doit plonger dans un chaos sonore
perçu comme fond origi naire de la langue, duquel émer ge rait, dans
un processus de distinc tion, une repré sen ta tion supé rieure, plus
englo bante, plus vraie, du monde.

L’(irre)présen ta bi lité de l’image
Pour Roger Gilbert- Lecomte, le sujet emploie une langue qui, appré‐ 
hendée par l’expé rience, demeure figée non seule ment dans son
usage, mais aussi dans sa repré sen ta tion. Il s’y oublie dans une
pratique méca nique, systé ma tique, qui le limite à un usage constitué,
et donc restrictif de la parole. Chaque mot devant signi fier quelque
chose selon un prin cipe de clas si fi ca tion, poète est celui- là qui a su
refuser la redite, c’est- à-dire la figure comme orien ta tion, posi tion‐ 
ne ment, réfé ren tia lité du discours à une struc ture préexistante.

8

Il doit tendre pour Roger Gilbert‐Lecomte vers l’infi gu rable, inap pré‐ 
ciable pour un esprit logique ; c’est par exemple le visage évidé du
vent qui intrigue l’auteur davan tage qu’il ne l’inquiète dans «  Je n’ai
pas peur du vent  »  : «  Toi qui hurles sans gueule  /  Mords sans
dents  /  Fascines sans  yeux 12». Cette absence de traits carac té ris‐ 
tiques et de figure ne condamne pas à l’oubli l’ensemble de ses repré‐ 
sen ta tions possibles. C’est au contraire dans cette béance, dans cet
envers que se joue l’élar gis se ment du champ repré sen ta tionnel dans
la parole poétique dans  la mesure où, confor mé ment aux théo ries
du  Grand Jeu, la néga tion d’un objet doit être vue comme
son affirmation 13, comme son incar na tion supé rieure où il jaillit plus
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écla tant qu’il ne l’était aupa ra vant : « L’Idée ne croît qu’en se retrou‐ 
vant en sa négation 14. »

Émer geant du néant du « non », l’image est dès lors capable de capter
dans son creux une signi fi ca tion plus forte que celle ancrée dans la
réalité de l’esprit indi vi duel au sens où la repré sen ta tion, d’ordi naire
dépen dante d’un contexte d’énon cia tion dont la cohé rence assure
une signi fi ca tion arrêtée, renonce à figurer le monde  de manière
ration nelle pour une autre logique. Simi laire au vent, elle devient
cette « Face creuse », ce « Roi des méta mor phoses » qui « fai[t] vivre
éper du ment les choses qui sans [lui] / Seraient vouées à l’inertie la
plus plate 15 » ; une fois plongée dans le néant du sens, elle induit une
repré sen ta tion exacte et univer selle, défaite des arti fices de la pensée
logique. Libre alors au poète de convo quer la véri table beauté du
vide, duquel émer ge rait une repré sen ta tion plus vive, plus vraie du
monde :

10

Celui qui a vidé sa conscience de toutes les images de notre faux
monde qui n’est pas un vase clos peut attirer en lui, happées par la
succion du vide, d’autres images venues hors de l’espace où l’on
respire et du temps où le cœur bat, souve nirs immé mo riaux ou
prophé ties fulgu rantes, qu’il atteindra par une chasse
d’angoisse froide 16.

Est beau ce qui, dans le vide de la conscience, a su emma ga siner les
alter na tives variées qui dépassent la circons tance d’une énon cia tion
pour embrasser l’ensemble des percep tions du monde. Ces données
conte nues dans l’image « objective 17 », loin de se désac tiver dans sa
formu la tion, font pres sion sur la langue jusqu’à ce que se brise un
instant la signi fiance. Nous sommes ici peu éloigné de l’analyse faite
par Gilles Deleuze de l’œuvre de Samuel Beckett dans L’Épuisé, voyant
dans l’image « telle qu’elle se tient dans le vide hors espace, mais aussi
à l’écart des mots, des histoires et des souve nirs  », bref cernée
comme une non‐forme, l’objet d’une formi dable accu mu la tion
d’« énergie poten tielle qu’elle fait détoner en se dissipant 18 ». L’image
comme déto na teur préci pite ainsi la repré sen ta tion dans l’éphé mère,
le momen tané, écla tant à la vue de tous avant de s’en retourner dans
les limbes de la conscience. C’est là cette « chasse d’angoisse froide »
précé dem ment évoquée par Roger Gilbert‐Lecomte, l’émer gence
dans l’esprit d’une frac ture qui va dissoudre le sens en une zone
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d’incer ti tude, contrai gnant la conscience à la percep tion
de l’irreprésentable.

L’infrac tion syntaxique au cœur
du senti ment d’évidence
Maté ria lisée dans la phrase, cette frac ture prend la forme d’un
trouble syntaxique provo quant dans son déca lage l’angoisse de ne
plus recon naître sa propre langue. Cette alté ra tion expé rien cielle de
la signi fiance se mani feste à l’échelle du poème à travers ce que
Laurent Jenny a pu définir dans La Parole singulière sous le terme de
« figural » : une infrac tion esthético- sémantique « qui condi tionne la
recon duc tion du discours à la puis sance de  l’actualité 19  ». Prenant
pour exemple le segment du Tao- tö-king «  l’ascen sion d’une terrasse
en  printemps 20  », l’auteur remarque que le consti‐ 
tuant  «  en  printemps  » se situe dans un espace d’incer ti tude
syntaxique qui le fait osciller entre « la déter mi na tion tempo relle de
l’ascen sion  » et «  la déter mi na tion de “manière” du  nom terrasse  »,
suspen dant le discours en faisant de celui‐ci «  une aire de sens
en attente 21 ». Espace limi naire du texte, où la perte séman tique est
toute fois compensée par un gain en force tension nelle qui exploite
les virtua lités linguis tiques du mot sans pour autant le circons crire à
une fonc tion spéci fique, la  préposition en, utilisée là où elle n’a pas
lieu d’être, évoque dans son ambi guïté tous les modèles sur lesquels
elle peut s’appli quer, comme  «  en fleurs, en gloire, en  colère 22  ». Le
figural émer ge rait  dans ces condi tions de l’asso cia tion du trope
prépo si tionnel, qui peut « virtuel le ment s’appli quer à toute sorte de
réalité », à un contexte d’énon cia tion où il semble a priori agram ma‐ 
tical, contri buant à la géné ra li sa tion d’une « vision du monde (comme
jeu d’appa rences styli sées et mobiles) 23 ». Ce n’est qu’au prix de cette
cassure, de la visi bi lité du vide dans l’énon cia tion, que peuvent véri ta‐ 
ble ment appa raître les choses dans leur tota lité. Telle est la fonc tion
de la parole poétique à l’œuvre chez Roger Gilbert‐Lecomte dans le
poème « Le Fils de l’Os » :

12

Mais juste 
À ce moment béni des oiseaux de leurs plumes 
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Le fils de l’os marche sur la tête 
De ses pieds 24 […]

Si le discours s’inscrit à première vue dans un langage normé par le
recours à la locution marcher sur la tête, cette démarche doit toute‐ 
fois être nuancée puisque le déploie ment irrai sonné des mots tend à
la réac ti va tion du sens premier, depuis lors occulté dans la pratique,
par l’ajout au vers suivant du complé ment « De ses pieds ». Ce consti‐ 
tuant, par l’absence de ponc tua tion qui joue pour Roger
Gilbert‐Lecomte en faveur d’un renou vel le ment analo gique en étant
«  source de méta phore  », hésite de fait «  entre deux sens égale‐ 
ment  acceptables 25  ». Nous pouvons d’une part consi dérer cet
ensemble de la même façon que le deuxième vers de l’extrait : le rejet,
par la respi ra tion qu’implique le passage au vers suivant, isole rait au
même titre qu’une virgule le consti tuant « De ses pieds » qui pren‐ 
drait la fonc tion d’un complé ment circons tan ciel de manière. Tout
comme les oiseaux béni raient « ce moment » à partir de leurs plumes,
le fils de l’os marche rait sur sa propre tête à l’aide de ses pieds, dans
un affais se ment de l’image ortho pé dique du corps. Il est d’autre part
possible de conce voir le syntagme comme la tête du complé ment
circons tan ciel de lieu «  sur la tête de ses pieds  » qui marque rait la
démarche mal assurée, à tâtons, du person nage. Dans les deux cas, le
sens figé de la locu tion ne dispa raît pas, mais est au contraire exem‐ 
pli fiée, puisque le poète se plaît à aller contre toute
lecture consensuelle 26 par cette régé né ra tion double ment méta pho‐ 
rique du sens initial, contra riant la logique tradi tion nelle de la phrase.

13

Ce que Laurent Jenny défi nis sait comme « une défaite appa rente de
la compé tence  linguistique 27  », l’impos si bi lité pour certains consti‐ 
tuants de se fixer syntaxi que ment dans l’économie de la phrase,
devient ici un succès para doxal dans la mesure où la rupture séman‐ 
tique, à défaut de proposer un sens pérenne par ses signes, parvient à
évoquer la véri table struc ture de la langue dans sa béance. L’image
comme « figural » peut ainsi être définie comme une repré sen ta tion
discur sive du monde, doublée d’une «  re- présentation de
la  langue 28  ». Mais cette présen ta tion à neuf de la langue est elle- 
même dédou blée  : avec son évoca tion tout d’abord comme «  fond
normatif sur lequel se détache l’infrac tion figurale 29  », ici mani festé
par l’écart entre le fige ment du sens qu’impliquent la locu tion et son

14
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dégel méta pho rique ; ensuite comme « avenir possible de la figure »
avec l’hési ta tion au sein même de ce processus de resé man ti sa tion,
par l’absence de ponc tua tion, entre les diffé rentes possi bi‐ 
lités syntaxiques.

Le punctum du texte comme
prin cipe évidentiel
Le discours, décloi sonné, incarne désor mais aussi bien linguis ti que‐ 
ment que textuel le ment ce que Roger Gilbert‐Lecomte nomme  le
punctum  stans, le «  point immo bile en son propre inté‐ 
rieur vibrant 30  », autre ment dit une zone de sens en fige ment qui
contient en son sein un nœud d’indé ter mi na tions qui font et défont
perpé tuel le ment la compré hen sion de la phrase. Inéluc ta ble ment
éphé mère,  l’événement figural tel que l’envi sage le poète joue sur la
fulgu rance de l’image qui point dans le texte, de façon à motiver
l’appré hen sion par la conscience de l’ensemble des virtua lités repré‐ 
sen ta tion nelles du mot. Cette approche poétique de l’évidence n’est
pas sans rappeler les réflexions de Roland Barthes, qui voit aussi bien
dans  le punctum de la photo gra phie que dans le haïku le lieu
de l’immobilité vive : «  liée à un détail (à un déto na teur), une explo‐ 
sion fait une petite étoile à la vitre du texte ou de la photo 31. » Si, aux
dires de l’auteur de La Chambre claire, ces deux formes ne font pas
«  rêver 32  », elles ont néan moins le mérite de s’extirper des vicis si‐ 
tudes de la logique par leur propen sion à rendre compte d’une réalité
d’ordi naire imper cep tible pour l’homme, hissée par Roger
Gilbert‐Lecomte à l’échelle supra- rationnelle 33.

15

Il ne s’agit cepen dant pas de faire table rase de toute une pratique
linguis tique et textuelle où le verbe demeure ancré dans un contexte
d’énon cia tion spéci fique, mais au contraire de faire émerger dans la
langue l’entiè reté des possi bi lités origi nel le ment conte nues dans le
mot. Encore une fois, Barthes consi dère cette exis tence première
comme l’un des points‐clés  du punctum  : «  qu’il soit cerné ou non,
c’est un supplé ment : c’est ce que j’ajoute à la photo et qui cepen dant y
est déjà 34.  » Afin d’étayer ses propos, il donne pour exemple le cas
d’une photo de George W. Wilson (1863) où le punctum s’avère être un
Écos sais en kilt gardant un cheval sur lequel est assise la reine
Victoria. Autour de ce person nage se déve loppe tout un à- côté qui

16
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condense les possi bi lités d’actions et qui recen tre rait infailli ble ment
l’atten tion sur lui  : si sa surveillance venait à faire défaut et que le
cheval alors se brus quait, qu’adviendrait- il de la reine  ? Nul doute
qu’elle sorti rait du cadre de la photo gra phie dans sa chute, faisant de
l’Écos sais le seul person nage visible par l’œil. Bien que l’image soit
immo bile en cela qu’elle ne sort pas du cadre, photo gra phique ou
textuel, il appa raît néan moins que ce qui est donné à l’évidence,
consi déré comme punctum, étend le champ du possible en suggé rant,
en moti vant l’imagi na tion du spec ta teur/lecteur tout en guidant l’œil
vers ce qui doit être vu. Il confère de la sorte au support un
« champ aveugle 35 », présent depuis toujours bien qu’imper cep tible,
que réac tive l’esprit humain par ses fantasmes, ses désirs, ses
pulsions, ses inven tions. La foudroyante rencontre de ces deux
acteurs, d’un invi sible perma nent et d’un affect éphé mère, dyna mise
dès lors l’immo bi lité consciente du texte par l’actua li sa tion de toutes
les données inac tives virtuel le ment conte nues dans chaque mot 36.

La parole poétique, entre praxis
et épiphanie
Le punctum, perçu comme évidence, procède donc en deux temps : la
parole poétique laisse d’abord entre voir le chaos des formes par
l’effrac tion figu rale à laquelle elle contribue ; la conscience s’intro duit
ensuite dans les inter stices de la figure pour en donner une
(re)présen ta tion exacte, en marge de toute signi fi ca tion établie. Tel
est pour Roger Gilbert‐Lecomte le rôle de l’expres sion poétique : elle
doit réaliser la « pensée finie », dont l’exis tence n’est promise qu’au
prix de la mobi lité de la forme, qui est enlevée par chacun «  aux
limbes d’un virtuel qui est de l’ordre de son  fantôme 37  ». L’évidence
s’inscrit ainsi dans un processus démiur gique où la tâche du poète,
« c’est- à-dire [du] créateur 38 », est de montrer, d’expli citer le réel qui
se trouve en- deçà du verbe. Pour Roger Gilbert‐Lecomte, fervent
lecteur de Mallarmé, l’acte de créa tion consiste par consé quent à
« donner un sens plus pur aux mots de la tribu 39 », à proposer une
parole déli vrée des carcans de la logique où chacun peut se retrouver
dans l’éclat d’une déto na tion figu rale. La praxis poétique corres pon‐ 
drait alors au dépas se ment dialec tique d’une commu ni ca tion dépen ‐
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dante d’un système langa gier constitué au profit
d’une communication évidentielle :

Le besoin de la créa tion est le besoin de commu ni quer, de réunir, le
besoin de se faire comprendre, de persuader, d’entraîner l’adhé sion,
l’appro ba tion univer selle ; il est le crité rium de l’évidence objective 40.

Si la lecture de la figure est soumise à un contexte d’énon cia tion
spéci fique, il ne faut cepen dant pas oublier qu’elle est tout de même
perçue par une pléthore d’imagi naires indi vi duels, distincts les uns
des autres, mais qui garan tissent la stabi lité d’une conscience subjec‐ 
tive. Néan moins, que survienne ne serait- ce qu’un «  événe‐ 
ment discursif 41 », c’est- à-dire l’émer gence d’un sens en rupture avec
les attentes contex tua li sées du lecteur qui vien drait ébranler «  les
contours de [ses] repré sen ta tions », et ce sont toutes les certi tudes
établies par la subjec ti vité qui s’écroulent. C’est dans ce doute sur la
capa cité de recon naître sa propre langue que rési de rait, selon
Laurent Jenny, la possi bi lité de revenir à sa fonda tion :

18

dans le figural, nous en enten dons comme l’écho atténué, nous
retrou vons l’actua lité qui a dû présider à son inven tion. L’origine
manquée [de la langue] nous y semble indé fi ni ment reprise 42.

La provo ca tion textuelle ouvre sur ce que Roger Gilbert‐Lecomte
exprime dans le poème « Sacre et massacre de l’amour » comme le
« ryth mique retour au pays d’avant- naître 43 », espace matri ciel où la
conscience s’aban donne dans le flux incon trôlé des mots libérés de
leur devoir de signi fier. Un tel état serait analogue en tout  point à
« l’extase ancienne 44  », la sortie de soi où l’indi vi dua lité se mêle rait
aux autres indi vi dua lités pour consti tuer un tout informe et unique.
Ici se trouve tout l’enjeu de l’évidence pour laquelle Roger
Gilbert‐Lecomte propose une nouvelle théorie de la connais sance : le
vertige de la créa tion doit exprimer « un chan ge ment dans la vision
humaine du monde, une trans for ma tion de la connais sance, une
nouvelle interprétation 45 ».

19

Ce rapport renou velé à la connais sance néces site à son tour de déve‐ 
lopper une nouvelle rhéto rique, plus à même de rendre compte de la
logique trans cen dan tale à l’œuvre dans la parole poétique. Dans la
pratique, le saccage annoncé de la repré sen ta tion tient dans l’usage
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de la méta phore, figure qui, davan tage qu’une qualité de trans port
propre ment aris to té li cienne, partage ici des simi la rités avec l’image
poétique prati quée par les surréa listes. Aussi Roger Gilbert‐Lecomte
n’hésite- t-il pas à reprendre, presque à l’iden tique, la défi ni tion qu’en
donne André Breton dans le  premier Manifeste  : «  le choc poétique
naît dans la méta phore de la rencontre de deux termes éloi gnés
autant que possible 46. » Le poète inten sifie néan moins la recherche
de « la lumière de l’image 47 » en faisant de l’ « étin celle » surréa liste
une « confla gra tion […] parce qu’elle permet une unifi ca tion selon des
lois profondes qui appar tiennent aussi bien à la nature
qu’à l’esprit 48 ». Le trope établi rait de la sorte une passe relle onto lo‐ 
gique entre le monde et la conscience ; épipha nique, il parti ci pe rait à
la projec tion et à l’inté gra tion réci proques de l’esprit et du macro‐ 
cosme de la nature, envi sagée comme l’impos sible incar na tion d’un
univers infini. Sous le coup du boule ver se ment repré sen ta tionnel
qu’implique le figural, le lecteur se déta che rait en d’autres termes
d’une compré hen sion singu lière et limitée du monde pour fondre son
expé rience dans une pers pec tive globale et tota li sante. Tel est pour le
poète l’impact du punctum stans sur la conscience  : «  il n’y a qu’une
tendance forcenée de tout un être qui a perdu son moi 49. »

Pour une nouvelle rhéto rique de
la connaissance
Ce renou vel le ment épipha nique et praxique de l’image néces site de
distin guer, dans la conti nuité du punctum, deux approches du maté‐ 
riau poétique  : l’une, active, «  qui comporte l’expres sion écrite,
l’expres sion plas tique, l’œuvre d’art ou encore l’expres sion en acte » ;
l’autre, passive, qui rend compte de « l’état lyrique engendré par une
expres sion ou un acte poëtiques dans une conscience douée de
récep ti vité à leur égard 50 ». Le prin cipe éviden tiel du poème est ainsi
subor donné à l’expé rience première de l’auteur, qui induit à son tour
une trans for ma tion du monde en mobi li sant l’expé rience seconde du
lecteur. Un tel rapport à la poésie néces site de retra vailler les pôles
de la créa tion et de la récep tion en les réin sé rant dans le para digme
de l’inspi ra tion. Définie par le poète comme l’« action de faire entrer
de l’air dans les poumons », comme l’« état de l’âme direc te ment sous
l’influence d’une puis sance surna tu relle  » en lien avec un certain
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« enthou siasme créateur 51 », l’inspi ra tion implique une mise à dispo‐ 
si tion au monde de ces deux instances. Le poète en parti cu lier, pour
resti tuer les images enfouies dans «  la vie profonde de  l’esprit 52  »
dans la confla gra tion de la méta phore, doit plonger dans un état
exta tique à partir duquel il pourra appré hender l’infi gu rable. Et si sa
faculté démiur gique est marquée chez Roger Gilbert‐Lecomte par un
syncré tisme hérité de ses lectures ésotériques 53, c’est encore du côté
de la rhéto rique surréa liste que la ques tion de l’exal ta tion poétique se
fait la plus sensible :

Pour lui- même d’ailleurs et pour les mêmes raisons, afin de
provo quer en lui l’état réceptif de l’inspi ra tion le poëte doit avoir
recours à des méca nismes inac cou tumés de la pensée mettre en jeu
des auto ma tismes inconnus recher cher sa liberté dans une acti vité
non dirigée de l’esprit contem pler le résultat imprévu des mots qui,
libres de leur sens entre eux font l’amour 54.

La  parole inspirée, hissée au rang de «  mode de connais sance  »,
s’oppose au « discours rationnel 55 » en cela que les mots, sous l’effet
d’un état analogue à celui de l’auto ma tisme, seraient inca pables de se
fixer sur les choses et surgi raient où bon leur semble, sans jamais
établir de liai sons logiques entre eux. Roger Gilbert‐Lecomte, par la
reprise expli cite des dernières lignes des «  Mots sans rides  »
d’André Breton 56, péren nise alors l’entre prise amorcée par certains
poètes un temps affi liés au mouve ment comme Robert  Desnos 57 et
Michel  Leiris 58 qui, tous deux, parti ci pèrent au décloi son ne ment
sonore de la langue, au- delà de toute forme établie. De la même
manière que le surréa lisme valo rise dans sa pratique de l’image le
« verbo‐auditif » comme le « verbo- visuel 59 », la méta phore renver‐
rait chez Roger Gilbert‐Lecomte à une caté gorie lâche qui subsume
divers procédés d’homo phonie et de poly sémie, au- delà de la figure
stric te ment analo gique  : la confla gra tion poétique naît ici de la
tension entre la ressem blance sonore et la diffé rence séman tique des
réalités impli quées. De là s’opère le déca lage du regard vers l’écoute
qui inten sifie, par son rapport privi légié au langage, la révé la tion du
figural par l’atten tion. Ce glis se ment dans la percep tion permet en
effet d’expli citer la dimen sion tempo relle de l’évidence  : «  comme
l’atten tion, précise Michael Sherin gham, le son est toujours temporel
et progressif ; il met en jeu le chan ge ment, le flux et la durée 60. » De
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cette manière, ce débor de ment synes thé sique contribue à la réin ser‐ 
tion du mot dans une conti nuité séman tique qui lui faisait défaut
dans l’usage  ; le trope, à partir de l’ambi guïté sonore de ses consti‐ 
tuants, donne à voir par l’écoute l’ensemble de ses signi fi ca tions
virtuelles dans le flot d’une parole poétique anachronique.

La repré sen ta tion aux fonde ‐
ments du langage
Cette tension entre concor dance sonore et disso nance séman tique
aggrave de la sorte la (re)produc tion du monde par le plon geon de la
parole poétique dans ce que Roger Gilbert‐Lecomte envi sa geait sous
le terme de « raison- système-choc du chaos 61 ». Derrière cet énoncé
quelque peu opaque se cache pour le poète un prin cipe unifi ca teur
des passions où jaillit la trou vaille géné ra lisée qui plon ge rait
l’ensemble du discours dans l’irre pré sen ta bi lité. Un tel regrou pe ment
aurait pour consé quence l’auto no mi sa tion consciente de la parole
poétique qui s’érige rait comme le «  Monu ment à l’Unité de tous
les délires 62 », néga tion absolue qui se dres se rait sur les ruines des
anciens systèmes linguis tiques devenus obso lètes. Le délire  verbal
confi gure alors une éman ci pa tion de la signi fi ca tion du monde : vécu
comme « énoncé “origi naire”  », il doit ramener pour Laurent Jenny,
«  en- deçà de son arti cu la tion, à un fond  de qualia sensibles dont il
nous restitue la percep tion, mais aussi bien il mani feste à partir de ce
fond l’irrup tion du distinctif 63 ». Inves tis sant le dessous des mots, la
repré sen ta tion resur gi rait plus vraie qu’elle ne l’était encore, tirant de
l’indis tinc tion première une distinc tion supé rieure par laquelle
s’établi raient de nouvelles passe relles signi fiantes. Au sein de l’écri‐ 
ture poétique de Roger Gilbert‐Lecomte, c’est encore une fois dans la
décla ma tion passionnée du « Fils de l’Os », de celui qui a su se défaire
de sa chair acci den telle pour ne conserver que la struc ture essen‐ 
tielle où peut se former l’ensemble des poten tia lités formelles 64, que
le verbe s’ouvre le plus osten si ble ment à l’irre pré sen ta bi lité à partir
de laquelle émer ge rait une repré sen ta tion plus totale du monde :
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Dévo rées à jamais par le fils de l’os qui crie c’est 
Assez 
Les cétacés arrivent c’est une baleine 
De corset 65 […]

Cet extrait est d’abord fondé sur l’indif fé ren cia tion des signi fiants dès
le premier vers qui se déploie autour d’une varia tion  métaphorique
in  absentia, où la «  mansarde  » sous le toit des maisons «  devient
mansué tude  », l’homéo pro téron en [mans-] garan tis sant le passage
d’un état à un autre de la figure  :  les limites repré sen ta tion nelles de
l’image s’agran dissent par l’asso cia tion sonore de plusieurs consti‐ 
tuants éloi gnés, confor mé ment à la défi ni tion de la méta phore déve‐ 
loppée par Roger Gilbert‐Lecomte. Loin d’être un événe ment singu‐ 
lier à l’échelle du poème, ce prolon ge ment de la repré sen ta tion par le
son va ensuite s’inten si fier jusqu’à atteindre un point d’indis tinc tion
dans les vers suivants, qui se placent sous le signe d’une parole para‐ 
doxale. Là où la propo si tion verbale «  c’est/Assez  » constitue une
clau sule dans le discours poétique, sa struc ture phonique, loin de se
tarir, subsiste quant à elle en se déployant en de nouveaux consti‐ 
tuants. Le prolon ge ment paro no mas tique de l’ensemble de phonèmes
[sɛtase] induit immé dia te ment l’appa ri tion du syntagme nominal « les
cétacés » ([setase]), qui a priori ne partage ni étymo logie, ni rela tion
de sens avec l’inter jec tion première, contri buant à l’opaci fi ca tion
séman tique du poème par l’établis se ment d’une zone d’indis cer na bi‐ 
lité sonore  : pour Laurent Jenny, la paro no mase agence le discours
«  au plus près de la confu sion, là où un conti nuum phonético- 
sémantique vien drait empâter des régions entières du
système linguistique 66 » et brouiller le cadre fixe de la réfé ren tia lité.
Il appert donc que la parole poétique se répand au- delà de l’inten tion
du locu teur ; du silence perfor matif découle une matière indif fé ren‐ 
ciée où chaque chose renvoie indif fé rem ment à une autre, empê chant
toute signi fiance défi ni tive par un plon geon dans l’irreprésentabilité.
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Toute fois, ce contexte fraî che ment établi est immé dia te ment élargi
au vers suivant par le rejet du consti tuant « De corset » qui inscrit la
« baleine », d’abord simple animal, dans une syllepse de sens, figure
variante de  l’antanaclase 67 de laquelle émerge l’image de l’habit et,
par exten sion, du corps féminin. Depuis les passe relles révé lées par la
paro no mase point ainsi un champ isoto pique qui relance la repré sen‐ 
ta tion dans son propre dépas se ment  : de l’enche vê tre ment sonore
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originel surgit la distinc tion séman tique qui ouvre le verbe à une
inter pré ta tion plus englo bante du monde. La parole poétique s’orga‐ 
nise de la sorte autour d’un mouve ment de part et d’autre de la
« coupure sémiotique 68 », au sens où la figure restitue phoniquement
l’ensemble des signi fi ca tions conte nues dans chaque mot, avant d’en
étendre les limites repré sen ta tion nelles. L’alter nance, la respiration 69

qui unit la paro no mase et l’anta na clase dans le déploie ment de
l’image nous ramène alors «  au fonds chao tique de repré sen ta tions
séman tiques et de valeurs sonores dont les signes ont dû se dégager,
dans un entre croi se ment  d’écarts 70  ». La rime, désor mais géné ra‐ 
lisée, parti cipe à l’éternel retour de la forme sur elle- même, corres‐ 
pon dant au « point […] d’élan de la signi fiance, où se rebrodent indé‐ 
fi ni ment sutu ra tion et décou pure arti cu la toire » selon une « double
jacu la tion où l’autre ricoche à partir du même – au risque de
la confusion 71 ».

Combat de tous les instants, la repré sen ta tion induite par la
«  neuve  Évidence 72  » court le risque de se figer pour à nouveau
entrer dans l’usage commun de la langue ; les images boule ver santes
«  perdent leur propriété dès qu’assez connues elles entrent dans le
domaine public 73 ». Aussi la tâche qui incombe au poète est- elle de
dyna miser en perma nence la repré sen ta tion, de partir à la recherche
d’une signi fi ca tion supé rieure du mot qui, une fois saisie, se fige et
perd de son éclat originel  : comme l’écrit Roger Gilbert‐Lecomte,
« l’acte de conquête cessant, la chose conquise est immé dia te ment et
fata le ment, perdue à nouveau 74 ». De là, la néces sité d’appré hender la
parole origi naire par retrait et expan sion succes sifs de la signi fiance,
de « retour et répé ti tion perpé tuels, d’où rythme 75 ». L’acte de créa‐ 
tion vu comme figu ra lité, comme mise en évidence, permet au verbe
de ne jamais se figer en s’orga ni sant autour d’un rythme
absence/présence, d’une déséman ti sa tion du mot en contexte immé‐ 
dia te ment suivie d’une resé man ti sa tion beau coup plus large dépas‐ 
sant le cadre de l’énon cia tion. Répétition et première fois du punctum
où la figure, au cœur de l’atten tion, s’inscrit dans une tempo ra lité
dilatée où ce qu’elle a été et ce qu’elle sera (possi ble ment) sont mis en
présence, au- delà de tout contexte 76, dans une logique épipha nique.
C’est là pour Laurent Jenny l’origi na lité de la parole figu rale, « elle est
tout occupée (pour reprendre ses mots à Perse) à  “fêter une
enfance”  : celle d’une subjec ti vité, anonyme, tran sin di vi duelle et
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toujours à  renaître 77  ». Loin de rejeter au néant le sujet, le délire
verbal va au contraire lui permettre de se recon naître exister dans les
brèches de la signi fi ca tion, de s’adapter, de se recons truire, de
renaître là où le sens faisait dans un premier temps  défaut.
L’Évidence  objective précé dem ment évoquée prend alors tout son
sens : dans l’effrac tion du poème, le mot embrasse désor mais simul‐ 
ta né ment l’ensemble de ses signi fi ca tions. Le figural, au cœur de
l’atten tion perfor ma tive dans laquelle s’immisce l’expé rience
poétique, devient chez Roger Gilbert‐Lecomte une fenêtre ouverte
sur le monde, total et indifférencié.

L’évidence est ainsi envi sagée selon un double proto cole expé rien ciel
chez l’auteur du « Fils de l’Os » : d’une part, en tant qu’elle est vécue
par un corps orga nique conscient qui progres si ve ment se délite pour
se sous traire aux limites de l’indi vi dua lité chez le Roger Lecomte
simpliste  ; d’autre part, en cela qu’elle vide le corps poétique de sa
substance contex tua lisée, de sa forme fixe néces sai re ment contrai‐ 
gnante pour ouvrir le dire à l’ensemble du champ repré sen ta tionnel
chez le Roger Gilbert‐Lecomte joueur. L’image tient pour ce dernier
de la fulgu rance de l’éclair poétique, d’une anomalie syntaxique, d’un
trouble sonore qui ouvre une béance à l’échelle du mot ou de la
phrase, où viennent s’engouf frer les accep tions séman tiques d’ordi‐ 
naire reje tées dans le cadre de l’énon cia tion située. Le renou vel le‐ 
ment de  la praxis poétique tel que le postule l’auteur, préa lable à la
quête épipha nique, permet à la parole d’atteindre son point origi naire
à partir de laquelle émer ge rait, supé rieure, l’image. Les mots, en- deçà
de toute étymo logie, dévoilent dans les brèches de leur signi fiance
une vision plus englo bante du monde par l’établis se ment de passe‐ 
relles sonores qui relancent la parole depuis le chaos verbal pour
accro cher de nouvelles signi fi ca tions. Cette pour suite du réel comme
expé rience du vrai, si elle témoigne en prin cipe d’une ambi tion
commune de la part des «  phrères  » simplistes, puis des poètes  du
Grand  Jeu, ne trouve cepen dant pas de para digme consen suel pour
rendre univoque la pratique éviden tielle. Ainsi, là où Roger
Gilbert‐Lecomte explore le domaine infra- linguistique de la repré‐ 
sen ta tion, l’évidence est vécue par René Daumal comme la révé la tion
du «  dernier mot de  tout 78  »  : pres senti dans l’expé rience de
l’asphyxie ou du songe, ce senti ment de clarté ouvre chez ce dernier
sur un au- delà, un espace supé rieur au verbe, au- dessus des vicis si ‐
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langage conven tionnel pour «  trouver une langue  » qui le guide rait vers
« l’inconnu ». Arthur Rimbaud, Œuvres complètes, Paris, Galli mard, « Biblio‐ 
thèque de la Pléiade », 1972, p. 252 (pour cette cita tion et la précé dente). Les
concep tions théorico- poétiques de Rimbaud, érigé en voyant, seront alors
capi tales pour les poètes du Grand Jeu.

tudes de l’exis tence comme  expression du vivant. Retour au «  pays
d’avant- naître » pour l’un, fuite en avant vers « le pays des morts 79 »
pour l’autre, deux direc tions polaires pour saisir, par un «  terrible
doute », le devenir de l’image dans le déchi re ment de la signi fiance et
dès lors faire l’expé rience des «  pres tiges du passé, du présent et
de l’avenir 80 ».
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RÉSUMÉS

Français
La pensée de Roger Gilbert‐Lecomte (1907-1943), poète  du Grand  Jeu, est
entiè re ment tournée vers le senti ment d’évidence où ce qui est appré hendé
par les sens s’impose à l’esprit comme immé dia te ment vrai, signa lant dans
une opéra tion hallu ci na toire et trans cen dan tale la conte nance du réel. À
partir du négatif de la signi fi ca tion, l’image poétique est capable de repré‐ 
senter en son creux le monde comme instance supé rieure de la conscience.
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À l’échelle du poème, cette incar na tion éminente de l’univers est sensible à
travers ce que Laurent Jenny déve loppe sous la notion de figural, qui étend
le champ repré sen ta tionnel du mot par l’hési ta tion séman tique qu’elle
induit. Cette approche renou velée du maté riau poétique nous amène à
recon si dérer la perfor ma ti vité du poème. En reve nant à son origine, la
parole poétique contribue à une trans for ma tion sensible du monde en
l’inscri vant dans une dyna mique beau coup plus large où s’établissent des
passe relles signi fiantes entre des réalités éloi gnées. De là l’élabo ra tion d’une
rhéto rique qui, à partir d’un état analogue à l’auto ma tisme surréa liste, joue
sur la ressem blance sonore des consti tuants pour unir leurs diffé rences
séman tiques dans un plan renou velé de la repré sen ta tion : l’alter nance
entre paro no mase et anta na clase relance l’image depuis un réser voir de
formes dans une opéra tion de distinc tion qui dépasse le cadre énon‐ 
ciatif initial.

English
From the obvious to the hollowed. Itin erary of the poetic image in Roger
Gilbert‐Lecomte's work. The entire theory of Roger Gilbert- Lecomte (1907-
1943), a Grand Jeu poet, is centred on the feeling of evid ence through which
what is appre hended by the senses imposes itself on the mind as imme di‐ 
ately true, signalling in a hallu cin atory and tran scend ental oper a tion the
content of reality. From the negative of signi fic a tion, the poetic image is
capable of repres enting the world as a higher instance of conscious ness. At
the level of the poem, the eminent embod i ment of the universe is apparent
in what Laurent Jenny develops under the notion of  the figural, which
extends the repres ent a tional field of the word through the semantic hesit a‐ 
tion it induces. This renewed approach to poetic material leads us to recon‐ 
sider the perform ativity of the poem. By returning to its origins, the poetic
word contrib utes to a sens itive trans form a tion of the world and replaces it
within a much wider dynamic in which mean ingful bridges are estab lished
between distant real ities. This leads to the devel op ment of a rhet oric that,
from a state which is analogous to the surrealist auto matism, plays on
sound resemb lance between the constitu ents in order to unite their
semantic differ ences in a renewed field of repres ent a tion. Indeed, the
altern a tion between parono masia and antana clasis relaunches the image,
origin ating in a breeding ground for forms, into an oper a tion of distinc tion
that goes beyond the initial enun ci ative framework.
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